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L'HABITATION INDIGÈNE 
DANS LES 
POSSESSIONS FRANÇAISES 
MADAGASCAR (Suite) 
par G. JuLIEN 
Gouverneur honoraire des Colonies 
A Madagascar 
il y a maison et maison 
1 A di\"ersité des climats, la mul­
. � tiplicité des ressources, la grande 
n1riété des populations et des in­
fluences qui ont prédominé sur cha­
cune c1·e11es, font que la maison est, 
selon le lieu considéré, issue d'une 
technique plus ou moins perfec­
tionnée. L'étude de cet te technique 
serait d' une ampleur dépassant de 
beaucoup cc simple article de revue; 
force est donc de se limiter aux 
ca ract.éres généraux. 
�le11tionnons tout de suite que 
la matière dominante parmi celles 
qui 0111 servi il construire la maison, 
déterr11i11c le qualificatif qui accom­
pagnera le mot lrano; ainsi l'on 
1101n111cra : 
Trano ualo : une maison de pierre ; 
Trano lany : une maison de terre ; 
Trano ha:o : une maison de bois ; 
Trano knlona: u ne maison de ma-
driers; 
Trano bonga : une maison faite 
en mottes de terre comme l'ancienne 
Dangaw malaise. 
Trww talaro : une maison provi­
soirt.� ù toit plat. 
Trano /ala/a: une maison de lattis. 
Trano lomboka : une maison en 
terre et chaume. 
Trano volotara : une maison en terre 
de roseaux. 
Enfin, avec le progrès, qui depuis 
trois quarts de siècle a introduit la 
brique de terre et la tuile parmi les 
matériaux utilisés de façon courante, 
on a eu les trano tany manga. 
Les trano vato sont faites en moellons 
brut s de calcaire, dans les régions du 
Sud et du Nord, ou en galets de granit 
sur les hauts plateaux. 
Leurs dimensions ne sont pas 
excessives car elles servent générale­
ment de simples abris pour les pâtres 
et bouviers et d'étables pour les 
animaux. 
La maison la plus communément 
répandue sur les hauts plateaux, 
celle qui met le mieux les occupants 
il l'abri du froid et de la bise, parfois 
glaciale, de sud-est, est la trano tany ou 
maison de pisé. Les murs en sont 
constitués par quatre ou six assises 
de terre malaxée, de 50 à 60 centi­
mètres de hauteur, et de 40, au plus, 
cl' épaisseur. Ces maisons comportent 
généralement une mansarde éclai­
rée par une fenêtre ouvrant au nord. 
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On y accède par un es·:.:alicr en terre 
ou une échelle. Le rez-de-chaussée 
n'a pas de pl:rncher, des nattes 
grossières rc�oU\Tent le sol de terre 
battue. 
Autrefois, dans toute l'lmerina, 
quand l'œu\TL' de cléforesta tion ne 
l'an1it pas encore transformée en 
une règion pelée, la plupart des mai­
sons étaient en bois. Les murs et cloi­
sons étaient constitués par des pa·· 
lanques posées verticalement et re­
jointoyées par un lattis intérieur, dont 
un enduit de boue mélangée de paille 
hachée, de poils de mouton ou de 
chèvre assurait l'herméticité. Il ne 
reste plus à TananariYe que de très 
rares spécimens de ces demeures, 
à la fois confortables et d'élégant 
aspect, qu'on appt>lait lrano kotona. 
On peut retrou,·er des témoins assez 
nombreux de ce \·icux mode archi­
tectural dans les locnlités avoisi­
nant la zone forestière de l'Est, 
TsinjoariYo, l\fontasoa, Ankerama­
dinika notamnwnt. Hors des grosses 
agglomérations, lù où le paysan vit 
très près de son sol, sans industrie, 
sans arts manuels, sans préoccupa­
tions esthétiques, on retrouve assez 
fréquemment l'habitation des pre 
rnicrs àges, celle qui, sous le nom de 
trano bongo, rappelle le plus la dan­
gaw malaise. Elle est, d'ailleurs, ainsi 
dénommée parce que les murs sont 
faits de mottes de terre superposées. 
De telles maisons ne présentent géné­
ralement qu'une ouverture assez 
basse et un toit à cieux versants dont 
le pignon est rarement à plus de deux 
mètres du sol. Il est une autre maison 
de fortune dite lrano tomboka dont 
les murs sont obtenus par superpo­
sition de plaques d'herbes enraci­
nées prélc,·ées sur le sol même où elle 
est édifiée. Cet abri misérable est plutôt 
un refuge utilisé par les gardiens 
de troupeaux L'n transhumance dans 
les régions désertiques ou par ks 
yoyageurs isolt:�s, aux confins· dl' 
villages dont les habitants ne Sl' sou­
cient point de receYoir chez l'llX dl's 
étrangers souvent doutl'ux d rom­
promctta 11 ts. 
Quand 011 parcourt ll's ri·gions 
cùtières, où le climat, moins rudl', la 
,·égétation, plus gé11éreuse, pl'nlll'l­
tent à l'indigène dl' trnun•r, pour 
ai11si dire ù porlél' de sa main l'i en 
abondance, les matériaux scn·ant ù la 
confection de son vêtement et de sa 
demeure, on observe que la maiso11 
y constitue plutôt un abri contre 
l'ardeur solaire qu'une protection 
contre le froid. Cependant, dans les 
régions de moyenne altituck d 
dans la forêt, si les murs sont sou­
vent constitués par des parois faites 
de gaulettes et de bambous l'Hlre­
mèlés, revêtus à l'intérieur d'u11 
épais matelas de torchis, au fur et 
à mesure que l'on approche des l"ôll's, 
où l'atmosphère est généra ll'men t 
humide et surchauffée, 
·
l'homme re­
cherche et goûte délicieusemcn t 11 m· 
ventilation tamisée par des parois 
non hermétiques. 011 v trouvl' do1w 
la plupart des maiso;1s constituét•s 
en matériaux légers, à peine jointifs, 
laissant largeq1e11t passage ù l'air 
et à la lumière de façon :·1 11"ètrl' 
plus que des sortes de cages, soun·1Jl 
élevées sur des pilotis, afin qul' la 
ventilation s' effectu c :'t la fois sur lt·s 
côtés et par la partie inférieure d'u11 
plancher suspendu ù 30 ou 110 centi­
mètres du sol. Ainsi sont les maisons 
de vololara des SakalaYa et celles e11 
/ala/a des Betsimisaraka, recouvertes 
soit de vondru, soit de herana et 11011 
pourvues de mansarde, comme les 
maisons des hauts plateaux. 
Dans certaines régions ri,·erainL·s 
de lleu\·es et lacs soumis à des crues, 
on rencontre la maison sur pilotis 
de bois, cou n�rtc dl' herana a vcc 
:s 
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doisons et murs de /ala/a et de vondro. 
Dans le Betsilen méridional, chez les 
Tanala, les Bara et dans le Vaki­
nankaratra, il n'est pas rare que le 
eonstructeur ail eu la fantaisie d'enjo­
liver lt• pignon dt' sa maison avec des 
cours, en pays '.Vlahnfaly, Masikoro 
ou Antandroy ou encore dans leurs 
villages tout ù côté des habitations oil 
elles constituent des sortes de han­
gars pour abriter les gens de l'ardeur 
solaire. 
Trarw ambo des Belsirnisaraka du Sud ou maison sur pilotis. l lal.Jitation el grenier. 
sculptures représentant des animaux 
farnilil'rs, zébu, corbeau, pintade, 
piq111·-hœ11f. erocodile. La porte et 
ks mo11l.a11l.s sont agrémentés de 
frangl's cl pa11neaux formant, en creux 
t'I rdiefs, des dessins géométriques 
\":lrii·s d"1111 assez joli elîet. L'huis 
l'St s1111\·e11t, en son milieu, percé d'un 
trn11 dans lequel est fixée une queue 
de bœuf. la touffe de poil pendante 
en dehors. Cela sert ù tirer ù soi la 
porte quand, sortant de la maison, 
011 n:u t la fermer. 
Dans les campements de nomades, 
sur les chantiers de travailleurs, on 
rrigl' soun�nt sur quatre piquets 
1l"ég;1lc ha ute u r une toiture plate, 
q11"•111 aprelle lataro. On en voit 
fn:·q111·m11w11t da11s lrs zones de par-
Depuis trois quarts de siècle, les 
Européens ont introduit dans l'art 
de la construction des améliorations 
nombreuses dont la fabrication des 
tuiles et briques n'a pas été la moindre. 
L'abondance des gisements de tourbe 
sur les haut s pl ateaux facilite la 
cuisson de ces matériaux qui ne 
coùtcnt pour ainsi dire rien et que des 
manœuvres sa,·crit, en un clin rl'œil, 
confectionner. Des maçons (lambato) 
de plus en plus nombreux et, il faut 
bien le dire, fort habiles, utilisent 
ces matériaux de façon plaisante à 
rœil et durable ù l'usage. 
En matit:�re de construction, An­
glais et Français ont rivalisé d'ingé­
niosité et d'initiatiYe. Ce s ont les Pool, 
les Cameroun, et le regretté Jully, 
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architecte du pala is résidentiel à Tana­
narive, notre génial Jean Laborde, 
qui ont le plus fait dans ce domnine . 
lis ont formé tailleurs de p ierre et 
forgerons, charpentiers, mcnu1sH'rs, 
peintres, couYreurs et jusqu'à des 
une originalité d'aspect dont l'œil 
le plus blasé ne se détache qu'à re­
gret. Ces demeures, aux boiseries 
peinturlurées, aux portes et fenêlrl'S 
festonnées de lianes grimpnntes et de 
rosiers toujours en llcu rs, superposées 
:\luisons bclsimisaraka en murs de /ala/a et t.oit de vo11</rona. 
sculpteurs; ams1 l'art de la cons­
trnction a é\·olué rapidement et 
s'est très heureusement adapté aux 
nécessités et habitudes locales . 
Ln pierre taillée a été réservée pour 
les édifices publics et les palais (lrano 
1Jalo), mais les briques (lany manga) 
ont été largement utilisées pour la 
construct ion de ces mn isons à deux 
corps rectangula i res perpendiculaire­
ment juxtaposés et pourvues, dans 
Il' sens du plus grand axe, d'une Yéran­
da généralemen t tournée ù l'ouest. 
Ces maisons ù étages, avl'C leurs co­
lonnades de b riques ou de pie rres 
taillées, parfois à arceaux de teinte 
grenat ou jnune clair, selon la quan­
tité de la terre utilisée et leur crépi 
sang de bœuf, donnent ù la vieille cité 
en des cours et jardins escaladan t 
tout le pourtour abrupt d'une croupl' 
dont le sommet surplombe de 100 mè­
tres la plaine Bctsirnitatatra, cons­
tituent, sous la luminosité spéciale ù 
cette latitude, le décor le plus riche­
ment et le plus harmonieusement 
coloré qui se puisse i maginer . La 
Terre des JV/ille, pour appeler cet te 
étrange capitale de son vrai nom, est 
à tout instant du jour une féerie, 
un Yéritable enchantement. 
Les palais qui la dominent de leur 
hautaine massiYité ne résisteraient 
sans doute pas à un examen trop dé­
taillé, mais combien leur silhouette 
manquerait à ce décor unique si ja­
mais, sous un prétexte utilitaire quel­
conque, on s 'aYisait de les supprimer! 
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Et r't'sl (ll'lll-L\lrc ici l'occasion de 
dirl' qul'lqul's mots de crt amoneelle-
111t·11t dt· maté riaux rares, tout au 
somrnd de l'altière montagne imé­
ri11it·1111t', \'t'l'ilahle observatoire, d'où 
1'011 a, j11sq11'ù vi11gt lieut's à la ronde, 
1111t· \'Ile qui \'<t droit dans une 
;li 111ospl11"n· si pure qu'aucun détail ne 
!11 i i:rhappt'. 
C\·st dt' l'etle position inexpu-
Ions et gall'ries, s'alignent, E'n sep1 
(•tapes, ces maisons froides, ces franc 
nwnara, l'i ces maisons sacrèes (ma­
sina) dont le toi l en pagode protège 
en des cercueils d'argent les rois el 
reines qui, an·e Andrianampoini­
mcrina et Hadama Ier, firent de l'Irne· 
rina une nation si au-dessus des horde� 
pillardes qui l'entouraient de tom 
côtés. 
Le plan de la page 
lti8 montre la répar­
tition, da n s  le rova 
ou e nce inte royale, 
de ces constructions 
que l'intelligente tu-
telle française a pré­
sen·(·es des profana­
tions stupides en les 
classant comme histo­
riques et en y ajou­
t a n t , a 11 f li r et à 
mesure des décou­
verte s ,  tou t  ce 
qui, se rattachant à 
l'histoire de la nation 
l\le r i n a, aux arts, à 
l' e th n ogr aph i e ,  aux 
ressources et curiosités 
naturelles, c o n stitue 
pour le visiteur un en­
seignement. Abri primitif des nomades Mahafaly et Antandroy. 
Voici quelques don­
nées sur l'histoire de 
ces divers palais et édifices : gnahlt., de celte aire de rapace com­
mandant une immense région fertile, 
p1·11pli·t'. pilton·sque.que, durant deux 
si\·rlt·s. l1•s soun·rains , successeurs 
11'.\ndriamanelo et de Halambo, im­
p11s\·rl'1tl leur loi aux tribus du centre 
pour 1' dcnd re ensui te à celles de 
pr1·sque toute- l'île. Et il v a là-haut, 
d1·1Ti\·r1• h·s palissades r�barbatiYes, 
dt•s kmoins barbares et puérils d'un 
m�sti:·rieux passé accumulés dans un 
drsonlrl' indescriptible et un effarant 
;111achri111isml'. .-\ cùté des palais, 
pl'lits d grands, des kiosques. pa,·il-
1Vlanjakamiadana. - C'est sur son 
emplacement qu'était édifiée pri­
mitivement la case d'Anclrianam­
pomnncrina qui portait ce mèrne 
nom signifiant «qui règne en paix H. 
RanaYalona Jre la nt démolir pour 
lui substituer une maison de très 
grandes proportions et toute en bois 
dont, aYcc q uelques dignitaires de 
la Cour, elle fournit les plans et 
dcYis. Elle fu l terminée Yers 18-!I. 
En 18ï2, un Anglais,  du nom de 
Cameroun, eut l'idée d'entourer la 
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maison primitive d'un rcYètement 
extérieur en pierre qui lui donna 
l'allure d'un Yéritnble palais, d'un 
lapa, comme disent les Malgaches. 
Tranouola. - Sou Yent appelé, sur­
tou t en langage diplomatique, Palais 
d'Argent, pnrce que dnns cet édifice 
avaient lieu les conférences et les ré­
ceptions auxquelles étaient conviées 
le s autorités consulaires ou diploma­
tiques, les plénipotentiaires et ambas­
sadeurs ou chargés de missions des 
puissances étrangères. L'édifice pri­
mitif, car l'actuel fut construit 
Groupe de Tana la devant une easc de torchis. , .,. J/;,,.·mi� ..r .11.:,,,,,, · 
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Femme! Sakala\'es pihrnt le riz il l'ombre des cases. 
en 1 11, en mème temps que le grand 
Manjakarniadana. était orné de pièces 
cl"argent qui pendaient à la bordure 
du toit. Cest de lù que Yient son 
nom. L ·Académie 1nalgache y a aujou r­
cl"ltu i ses archives et sa bibliothèque. 
i\I air ils y («La Droiture»). - Ce p:;­
la is fut cdifit! par Andrianampoini­
merina pour son usage personnel. 11 
l'habitait et de là s'exerçait son auto­
rité faite de justice et de loyauté. Il y 
conservait. le trésor royal provenant 
de l'accumulation des Hasi11a ou 
tributs cl'alli:·gcancc ainsi que l'idole 
i\l:i11jak::itsiroa, dont le nom signi­
tiail que le pntt\ï)ir n'appar tient 
qu·:·1 un seul. 
.\/alritsy. - Fut ronsidérépar les 
s1ircesscu rs cl· And ria na mpoin ime­
ri 11a COITllllC Ull sa nc tu aire sacre. Ils 
11'enlrepre11aie11l jarn:-iis de grands 
rlépbcernenl.s hors de Tananarin• 
sans pénctrcr dans le Mahitsy et 
s'y recueillir. Quand ils rentraient 
de ,·oyagc. ils y foisaient une sorte 
de ,·isit.c de remerciements. 
Sous Hanavalona 11 et 111. qui 
;1Y;1 ien t ad hài· au christianisme, 
cd usage ne fut pas abandonne; il 
s·,. aj0ula seulement. une autre 
visite de dépar t et d 'arrivée qui se 
faisaient, celles-là, à l'église située 
au sud de l'enceinte royale. 
Besakana. - Ainsi appelée à 
cause des grand es per ches croisées 
dont son toit est formé. C'est une 
maison édifiée par Anclrianampoi­
nimerina clans le style de l'époque. 
mais de pro portions notablement 
plus grandes que celles bàties par 
les simples sujets. Le premier j our 
d'Alahamady, ou du nouYel an 
malgache, c'était là qu'on perce­
Yait les hasina ou tributs de fidé­
lité, le plus sou Yent en argent, et 
les jaka, ou étrennes du premier 
de l'an, consistant, le plus sou-
vent, en quartiers de viande ou en ré­
coltes. fruits, etc ... Besakana servait de 
chapelle ardente et de lieu d'exposi­
tion pour les souverains défunts avant 
l'inhumation. Un peu en avant vers 
l'ouest était la fosse /ahilra, dans la­
quelle on e ngraissa it les ta ur eaux 
royaux« omby malaza "•  réser Yés pour 
les sacrifices des grandes occasions. 
Tsaraha/atra. - Bâti par Ranava­
lona Jre en 1828. Le nom de ce palais 
signifie que la nouvelle reirw garde-
Porteuse d'eau ctans un Yi liage \'czo le.ile S.-0.). 
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rait présent à son esprit les sages 
recommandations (lsara ha/aira) d'An­
drianampoinimerina. C'est là que se 
tenaient les conseils du gouverne­
ment et que, plus spécialement, rési­
dait le souverain ou la souYeraine. 
Manampisoa. - II était d'usage que 
chaque nouveau monarque commen­
çât son règne par la construction 
d'une demeure à son usage. lVlanam­
pisoa est une allusion à cette tradi­
tion. L'expression signifie : « Qui 
ajoute à ce qui est déjà bien »; c'est 
autant dire un perfectionnement. Le 
même architecte anglais qui devait, 
neuf ans après, s'occuper d'habiller 
de pierre le grand palais de Manja­
kamiadana, fut, en 1863 par consé­
quent, le constructeur de Manam­
pisoa. 
f(e/isoa. - Signifie cc petit mais 
bon"; avait été bâti sous Radama Jer, 
successeur immédiat cl' Andrianam­
poinimerina. Le roi polygame y avait 
établi son harem. Sous Hanavalona II, 
la construction primiti,·e fut remplacée 
par une autre de mème nom mais d'un 
autre usage. Le Kelisoa constitua un 
kiosque qui permettait de voir au 
loin sur un vaste panorama et où, 
volontiers, les souverains se retiraient 
pour y goùter la détente de l'isole­
ment. 
Tranoualo fiangonana. -- Fut b:'t li 
en 1872 par !'Anglais Pool, c'est­
à-dire trois ans après que la cour de 
Tananarive eut rejeté et détruit 
l'ancienne idolâtrie pour adopter le 
christianisme et plus spécialenwnt le 
protestantisme. 
Tranokambana. - Ou maisons ju­
melles ; sont, en réalité, un même 
petit édifice autrefois distribué en 
deux corps contigus et que Ranava­
lona Jre avait fait bâtir. Quand celui 
qui devait être plus tard Radama II 
et, à cause de son libéralisme, assassiné 
sauvagement dans son palais, n'était 
que prince, il habitait cette maison 
dans un coin agréable du rova, tout 
près d'un petit lac ombragé de lilas 
de Perse et de ficus. 
Un aspect de l' lmcrina dénudée et groupe de marchands rn plein air. 
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vaient à Ambohimanga, la 
ville sacrl-e du i'\ord. 
Tra110/îlomiandalana. 
Scht'111a tlu llo\·a nu nésidcnce royale de TnnnnnriYe. 
Ou les sept maisons. Alignées 
primitin'l11L'lll au sud du 
gra11cl palais, elles sont main­
tenant rangées ù l ' est. Cc 
so11t les sépultures de divers 
princ es ou pr i n cesses de 
l'époque oit l' Imer ina non 
encore unifiée n'obéissait pas 
à un seul maître. Ce sont, 
notamment, les princes Ra­
mo11ja et Ramahatra, ainsi 
que la princesse Raketaka, 
mère de Ranavalona III, etc . 
. \/asoandro. - Cc palais qui eùt été 
le plus heau ne fut jamais terminé. 
l .es fondations seules sont à peine 
sorties du sol . L'architecte en était un 
hançais. lïngé11ieur Rigaud. 
Primiliwrnent, il v avait là une 
maison qui, sous r�anavalona Jrc, 
dail ut.ilisér comme magasin. Elle 
fut transformée· en archi,·es royales 
sous Ranavalona 11 et, en 1873, 
r.\nglais Parretl lui substitua une 
h:'tlisse toute t'n briques qui se lé­
zarda hient.ot et qu'on dut démolir 
sous Hanav a lona 111 par mesure de 
préraution. l.l' Palais du Soleil, qui 
d,·,·ait la remplact'r, dut ètrc aban­
donné :'1 pl'ine sorti du sol :i cause des 
dilliC1Jll1.,s inlfrieures de tous ordres 
.. ,·.,·s d·un pt'rpetuel malentendu avec 
1, s Fr:111�·ais l'i qui rendit bicntùt 
lltTl'SS:1ir1· 1'1·xpl·dilio11 de 1�95 oit 
s11111hr;i 1:1 royautl· malgache. 
Tr1111•111111si11a. -Ou nw isonssacrèes. 
t :,· �11111 le� sépullurrs oil. prirnitin�-
111,·111. repn<;a ien t ks cendres de Ra­
d:111u (N L'I de Hasoherina. Depuis 
1·11rn1palion fr:rnçaisl\ on y a trans­
ft'n· ks reslt•s cr.\11clrianampoinime­
ri11;1. dt· lb11a,·;tl1111a Jre. de Ha11<1\·a­
J1111:1 11 t'1 oit:· l fa dama 11. qui se trou-
Les rirnisons qui figurent sur le 
plan à droite et à gauche de rentrée 
nord et tout près de l ' escalier du coin 
sud-ouest, sont des c orps de garde 
et des dépùts d'armes construits, 
les premiers sous Ranavalona Jre, 
les se conds sous Ran :1\·alona II 1. 
Nous venons ainsi de voir comment , 
à Madagascar, la transition par des 
étapes fort lentes et espacées s'est 
effectuée de la hutte originelle à la 
maison pour aboutir aux palais sei­
gneuriaux et aux fastueuses demeures 
des rois. 
Il reste à do1111er quelques expli­
cations sur les rites et usages qui ont 
la maison pour objet. 
* 
* * 
Rites relatifs à la maison 
Le mot trano a scn·i à former le 
Ycrbc miantrano qui signifie aYoir 
accès ou p(·nétrer clans une maison 
et aussi le \·erbc nwmpianlrano qui 
est la forme causative signifiant à 
la fois faire ent rer dans une maison el 
inYit er quclqu·un :i y pénl-trer. 
Lïn,·itation aimable :i en franchir 
le seuil se dit : 
- Mianlranoa lompoko. 
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Type de case de la région de .\lajunga. Village habité par des ".\Iakoa ". 
Comme l'on dirait : 
- Donnez-vous la peine d'entrer, 
monsieur ou madame. 
Il faut attendre d'avoir été solli­
cité, au moins une deuxième fois, 
avant de déférer à l'invitation. Dans 
maintes tribus, le tokonana ou giron 
doit être franchi en premier, tantôt 
du pied droit, tantôt du pied gauche. 
C'est une exigence qu'on ne saurait 
éluder sans s'exposer ù une sanction 
dont la moindre est de se voir mal 
accueilli. 
Pénétrer dans une maison avant 
d'y avoir été convié par l'hôte est 
un manquement grave aux usages, ù 
ces /omba que tous les Malgaches 
tiennent pour sacrés. A vcc certains 
individus cela peut constituer une 
injure et donner lieu à des repré­
sailles. 
L'édification de la maison, si hum­
ble qu'elle puisse être, fait l'objet de 
préparatifs et d'observances dont 
nous trouvons la description dans 
l'excellent livre d'un auteur malgache, 
l'ancien ministre Rainandriamampan­
dry. La voici sans commentnirc•s : 
la maison ne peut être édifü·c qu'un 
jour reconnu favorable(andro maivr111a) 
par celui qui traduit l'horoscopl'. 
C'est, en général, un jour d'Alahnlsy 
ou de la série de ce nom correspon­
dant à la constellation des poissons. 
Il faut quelquefois harmoniser le 
destin des intéressés awc Cl'ttc p(·­
riode favorable. On recherche don<" 
l'heure et la date précise dt• l'opéra­
tion primordiale, celle du commence­
ment de la construction. Elle rnn­
siste essentiellement à implanter dans 
le sol, au " coin des prières », un po­
teau, représenté généralement par un 
arbuste au pied duquel 011 plante 
un sodi/a/ana ( 1 ) , herbe \"i,·acc, 
( !) 13ryophyllum prolifcrum. 
lïO LA TERHE ET LA VIE 
comme le chiendent, et qui constitue 
un présage de vitalité et de fécon­
dité pour les futurs habitants . On 
a rl'cours quelquefois ù l'herbe dite 
/amoa (1) produisant d'abondantes 
graines , cl'oi1 son nom, et qui se 
propage avec une facilité ex t raor­
dinaire. Celte opération, toute sym­
h(1fique, constitue le santatra ou geste 
dt: propitiation . 
. \ cette ct:�rémonie sont conviés 
proches parents et intimes amis. 
Quand on voulait, jadis, souligner 
la portée de cet acte, on suspendait 
au piquet d'angle dont il vient d'être 
parlé une couronne faite de tiges de 
chiendent entrelacées. A la base était 
dé posé un cail lo u de quartz. 
Le premier de ces objets symbo-
(1) Punicum jumcntorum. 
lisait, comme le /amoa et le sodi/a­
/ana, la fécondité et la vie intensi­
fiées, le second la résistance aux chocs 
et épreuves de la vie. 
Les travaux d'édification propre­
ment dits débutent par ce même 
angle du nord-est, dit alahamady, 
consacré, répétons-le, au culte des 
ancêtres et astrologiquement influen­
cé par la constellation du Bélier. 
La maison, considérée en tant 
qu 'abri du foyer conjugal, porte le 
nom de tokanlrano, ce qui signifie 
l'isolement de deux époux sous un 
même toit pour y fonder une famille. 
Cette expression donne, par voie de 
dériva lion, naissance ù un verbe, mi­
lokantrann, signifiant fonder un foyer, 
vivre en ménage. 
Cet acte, on le devine, a une impor-
1·nc porte de la .. \ïlk Sainte" . .  .\mbohimanga. 
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tance sociale trop grand e 
pour passer inaperçu. Les 
usages commandent clone 
qu'on y procède avec quel­
que cérémoni a l  qui en 
assure la notoriété publi­
que ; voici d'ailleurs ce 
qu'en dit le mème au­
teur (1): 
« Ûn choisit un j our pro­
pice, qui s'accorde aYcc le 
destin des propriétaires. 
C'est au crépuscule, prin­
cipalement, qu'il est pro­
cédé à cette cérémonie . 
" On en voie un velon­
dray-amandreny, c'est-êl­
dire une personne dont le 
père etla mère sont encore 
en vie, che r cher de la 
braise chez une personne 
1·rcmo tan y ou 1·ase en pisé, en usage dans toute l' Imerina. 
le Oetsilco et une partie des prodnccs environnantes des 
hauts plateaux. 
riche, ou, pour le moins, a1see. 
Arrivé près de la porte d ' entrée , on 
souille sur cette braise dont on 
approche des fragments bien secs 
de zozoro, papyrus très répandu par­
tout et qu ' ainsi l'on enflamme. On 
prononce le Sambasamba ou paroles 
(1) Rainandriamampandr�·. 
de louange et de remerciements aux 
divinités et aux ancêtres. Puis toute 
la famille pénètre avec le porteur de 
feu. Les objets mobiliers ne sont intro­
duits qu'après. Aussitôt on prépare 
un plat de sosoa, c'est-à-dire de riz 
au lait et au miel, qu'on accompagne 
de poisson sec, de loho de préférence, 
qui est dépourvu d'a rêtes. 
On s'arrange pour que , 
sous la cendre, le feu couve 
et ne s ' éteigne pas de trois 
jours. Quand cette céré­
monie se déroule dans une 
maison vaste et cossue, les 
propriétaires restent, du­
ra nt ce délai, vètus 
d'éto ffes rouges. Les pois­
sons secs don t il vie n t 
d'être parlé sont frits à la 
graisse de bœuf, servis 
avec le sosoa, et mangés 
par la famille et les invités. 
Ce repas fait , ceux-ci se 
dispersent. Durant la nuit, 
il est d 'usage de cuire des 
Cne case de chef dans l'extrème Sud. région de Fort-Dauphin. tubercules de saonjo (qu i 
1-., ,_ L.-\ TEH HE ET L\ \ï l·: 
Village :\lcrina-Sakalava sur la Bctsiboka. Les maisons sont faites de matériaux analogues 
à l'l'UX des maisons d' Jmcrina, mais ll\"CC utilisation plus grande des ressources végétales. 
rappellent 1111 peu nos pommes de 
IL'rrc en robe de chambre) et que l'on 
111angca11 repas du matin.,, 
Si l"t':dification de la maison, sa 
consécration par l'apport du premier 
élément de vie, le feu, donnent 
lieu à des cérémonies, il n'est pas 
surprenant qu'il en soit de même 
T'î'c de ,-illagc ù maisons de pisé. lmcrina du :-:onl. 
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pour le moment où en sortir::i la 
preuve animée de l'cflicacité des rites 
accomplis : l'enfant, tant désiré de 
tous, car par lui se transmettra le culte 
des morts et sera assurée la glori fîca­
tion des ancêtres protecteurs du foyer. 
Ainsi donc, nous dit encore Rainan­
driamampandry, quand le nouveau-né 
est arrivé à son septième 
jour, on s'en quiert , d'après 
son horoscope, du moment 
favorable à sa première 
gnait l'importance; chacun regagnait 
son logis sitôt ::iprès . 
Il n'est peut-être pas hors de sujet 
de reproduire ici quelques-uns seule­
ment des très nombreux pron·rbes 
qui, en malgache, ont pour thème la 
maison : 
La coquette dont la maison est mal 
sortie. La femme qui le 
tiendra sur ses bras doit 
ètre vêtue de jaky, c'est­
à-dire d'une étoffe pour­
pre. S'il s'agit d'un garçon, 
la personne qui suit porte 
une corde, une hache et 
une sagaie; s'il s'agit, au 
contraire, d'une fillette, 
cette même suivante por­
tera un coffret renfermé 
dans une corbeille ou les 
deux séparément, et, dans 
sa chevelure, un /o/y, sorte 
de pointe en os, en bois ou 
en corne, que les femmes 
utilisent pour les arrange­
ments très compliqués de 
leur coiffure. On trans­
porte l'en f a n t ,  la tête 
recouverte, jusqu'au près 
d'un parc à bœufs le plus 
grand de l' e n d ro i t ,  et, 
Cne /rano marwra ou maison froide, ainsi dé11ommc1· parer 
qu'on n'y allume jamais du feu. C'est un tombeau des 
con fins bara-betsil1·0. 
arrivé là, on découvre son visage. A 
Tananarive, c'est sur les places cl'An­
dohalo, ou cl' An tsaha tsiroa, s ervant 
autrefois de parcs et d'abattoirs, que 
ce détail de la cérémonie se pratiquait. 
Cette initiation de l'enfant à la 
vie extérieure, c ette vi sion qu'on 
entendait lui donner de la seule ri­
chesse qui comptât pour les Malgaches, 
<< les hœufs )" ne comportait pas de 
grandes manifestations. Un très petit 
groupe de proches parents y prenaient 
part; aucun repas rituel n'en sou li-
tenue souille souvent ses vétemcnts ('Il 
rcintégrant son logis. 
Que chacun se croie potentat là où il 
est, c'est fort bien, pourvu que cc ne soit 
que dans sa maison. 
Chacun est maitre souverain tle cc 
qu'il i:;ossècle clans la seule limite tic ses 
portes et fenêtres. 
Les malhe u reux qui fréquentent de plus 
riches qu'eux-mèmes s 'ex posent i1 britlcr 
un j our les planches de leur porte el les 
volets de leur fenèl re. 
Quand un gueulard se répand dans sa 
maison en admonestations, cc sont ceux du 
dehors qui en Fro f itcnt généralc·ment. 
